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En feuilletant les

vieux almanachs

C'est à l'obligeance de M. le colonel Louis Cliamorel, ancien conseiller national
de Gryon, que nous devons de publier la « Fable » ci-dessous, qui connut
à l'époque un gros succès et depuis est devenue classique. Jugez par vous-même
de la sagesse de nos pères qui savaient si bien l'exprimer dans leur vieux langage.

Li davoue renalhe
(Fabie en patois d`Orinont-dessous)

E fave on coup davoue renalhe que tre-
pavon et sautavon einsemblze dein on pat-
gyi-

La renalha dai-z-Ormonts eire todzo
dzoyause et ne fasai dzamai la pota. La
renalha d'Alhzo ne pouève rin tgiet dze-

mota : por la niindre einbouniaye, on 1'ou-

dzive seshza : Hé mon Din cé Hé mon
Diu lé »

Tot ein dévezin, z'arrevon din ou tzale

yaii i'avc don gros guietze dé balla cranma.
— Eh ; la balla nei que sé dion. S'on

sé vouitave a goueta
Et tinke li que sauton tote davoue tza-

couena din son guietzo
Quemeiii z`allavon ou fond, la renalha

d'Alhzo dzemotava mei tgiet dzamai et
dezaive tot le teiu :

—¦ Hé mon Diu, sei fotua

— Aque te mé grave avoué ta tzançon,
que l'ai fa la renalha dai-z'Ormonts. Ne
dzemota pas tant : té faut dzaveta

Mei la renalha d'Alhzo amave mi
dzemota tgiet dzaveta. Et la poura bétgie a

véria li charques din la cranma que 1 a

étefaya.
Adon. Ia renalha dai-z-Ormonts sé

niouesa :

— Mé bouerla te pas s`i nié lasse créva
dinse sein outin tatzi dé dzaveta a goueta :

l'é épai tot por rein : i voué tot pari
éprova.

Les deux grenouilles
(Traduction libre par Fridolin)

Il y avait une fois deux grenouilles qui
trottinaient et sautillaient de compagnie
dans un marais.

La grenouille des Ormonts était toute
joyeuse et ne faisait jamais la pote. En
revanche, celle d'Aigle ne savait que se

plaindre et. pour la moindre contrariété,
on l'entendait soupirer : Hé, mon Dieu,

``nion Dieu

Tout en devisant dans leur langage, les
deux batraciennes parvinrent à un chalet
où se trouvaient deux gros récipients
emplis de moelleuse crème.

— Oh lu belle neige. pensèrent-elles
ensemble. Si on en goûtait

Et les voilà qui toutes deux bondissent
chacune dans un des bagnolets.

Mais comme elles ne tenaient jias à la
surface et sombraient, la grenouille d'Aigle
se met comme toujours à se lamenter, répétant

sans cesse : « Hé mon Dieu. mon Dieu,
je suis perdue

— Ah tu m'ennuies à la fin lui
rétorque sa camarade de malheur des

Ormonts. Ne te plains donc pas tout le temps ;
tâche plutôt de te débrouiller.

Mais lu grenouille d'Aigle préférait se

plaindre plutôt que de bouger une patte et
la pauvre bête vira des fers dans Ia crème

qui finit par l'étouffer.


	En feuilletant les vieux almanachs

